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LE NOUVEAU CABINET
Paris, Î4 neveasbre.

Cette fois le ministère est défiuitiv «ment

ûstitué. M. Gambetta s'est rendu aujour-

ïmi à deux heures à l'Elysée, auprès de M.

;rèvy. Il eu est sorti à deux heures et demie

mportant avec lui la signature du président

s la République.

Voici la liste des membres du nouveau ca-

net qui circulait aujourd'hui dans les cou-

dra de la Chambre :

M. Gambetta, président du conseil et

inietre des affaires étrangères ; gous-secré-

ire d'Etat, M. Spuller.

M. Waldeek-Rouasseau, à l'intérieur ;

iug-secrétairo d'Etat, M. Develle (de l'Eure).

M. Allaiu-Targé, aux finances ; sous-

crétaire d'Etat, M. De laporte.

Ï M. Cazot, à la justice; sous -secrétaire

d'Etat, M. Martin-Feuillée.

' M. Paul Bert, à l'instruction publique.

SI. Bouvier, au commerce et colonies ;

sous-secrétaire d'Etat, M. Félix Paure.

M. Bevè», à l'agrieulture ; sous-secrétaire

d'Etat, M. Gaze.

M. le général Campenon, à la guerre;

sous-secrétaire d'Etat, M. Lelièvre.

SI. l'amjral Gougeartl; sous-secrétaire

d'Etat, M. Blandin.

M. Proust, aux arts-et-métiers.

SI. Cocbery, aux postes et télégraphes.

M. Beynaï, aux travaux publics.

Il y a dons trois ministères nouveaux.

. Si les éléments ansiens du ministère ont dis-

paru de la nouvelle combinaison, il y a plu-

sieurs jaisons de aela,entre autre, les suivantes t

MM7»ssion .d'à aèinet et plusieurs de leurs

collègues ont fait des objections soit au sujet

de la politique générale, soit à propos de ques-

tions de personnes.

Cest alors que M. Gambetta, renonçant à

prendre les hommes qui avaient déjà été aux

affaires, a résolu de puiser ses forces ministé-

rielles autant que possible dans la majorité, et

de prendre des hommes plus pénétrés des idées

de la démoeratie actuelle et représentant les

générations militantes nées à la vie politique

depuis la chute de l'Bmj*ire.

Aussi cette combinaison signifie application

large et énergique das réformes démocratiques

dans toutes les branches de l'administration.

Le Journal officiel publiera sûrement de-

main la liste du nouveau ministère.
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Séance du lundi 14 novembre 1881

FBÉSIDENCE DE M. PHILIPPOTEAUX, VICSE-PRÉ8IDENT

La séance est ouverte à 2 heures.

L'un des secrétaires donne lecture du procès-
verbal de la précédante séance qui est adopté sans
observations.

VÉRIFICATION DES POUVOIRS

M. Jolibois renonce à contester l'élection de
M. Demarcay dans l'arrondissement de Montmoril-
lon.

ÉLECTION DE M. PEA.DON

M. Gatinean attaqua l'élection de M. Pradon
élu à Gex.

Il signale la situation particulière de ce eandidat
qui a été sous-préfet dans un arrondissement voisin,
puis sous-chef du personnel au ministère de l'inté-
rieur.

M. Pradon a donné un banquet à seS frais dans
une salle de la mairie de Gex, qui était à sa dispo-
sition.

Pendant la période électorale, une médaille a été
aceordée à un maire ; cette distinction a été généra-
lement attribuée à l'influence du candidat.

M. Rase dit que cet exemple peut servir d'argu-
ment centre le scrutin d'arrondissement.

M. Gatineau demande l'invalidation.
M. Belle, rapporteur, défend l'élection et réfute

les accusations portées par M. Gatineau.
L'éleotion est validée.
L'élection de M. Boulard.du Cher, contre laquelle

il n'est élevée auoun» protestation, est validée.
M. Janvier de la Motte demande l'ajournement

de la discussion sur l'élection de M. de Soland, à
cause de l'absence du eandidtt.

Après un vote douteux l'ajournemeut est accordé.
M. Jnllien présente un rapport sur l'élection de

il. Chabrié, et demande son admission.
Il fait remarquer que le» bruits calomnieux sur

eette élection sont le fait de M. Trubert, sen adver-
saire et député sortant.

L'élection de M. Ghabrié est validée.
Les élections de MM. Corapayre, Péraldi.d'Ajaccio,

Faur» , à Lombee, M&ret et Debuehy sont successi-
vement validées.

BÉPOT DE PROJif S
M. Esnault dépose un rapport sur un projet

d'intérêt local et demande que la discussion ait lieu
immédiatement.

M. Berlot combat la diseussioa immédiate.
La Chambre décide que le rapport sera imprimé

et distribué.
M. Boucher dépose use proposition relative à

des modifications au décret du 3 février 1872 eu
matière éieetorale. ''

M. Legrand dépose une préposition rétablissant
le règlement interdisant aux députés toutes sollici-
talioiejenfareur d'intérêts privés.

M. Floury dépose une préposition de loi ralative
aux mesures à prendre en faveur de l'agriculture.

La séance est levée à 4 heures.
Demain réunion daas les bureaux. A 3 h. séance

publique.

LES JOURNAUX DU SOIR

Paris, 14 novembre.

La France rappelle que M. Gambetta avait' qua-
lifié d'acéphale le ministère Waddïngton; M. Gam-
betta doit éviter  d« faire que son ministère soit
réduit à une tête.

Le Télégraphe compare MM. de Bismark et
Gambetta, placés par les événements dans une si-
tuation analogue ; il deslare supérieure la démocra-
tie exercée librement à l'autocratie condamnée.

Le Paris affirme que la politique intransigeante
consiste à calomnier d'abord et à dénaturer après.

La Liberté ciaint que M., Gambetta soit placé en-
tre deux extrémités fâcheuses ; ou de choisir des
ministres inféodés à des idées ou des hommes, an-
ciens ministres, ayant ehaeun leurs idées person-
nelles.

Le Temps estime que M. Gambetta n'est pas em-
pressé à former ua grand ministère; le nouveau
eabinet sera bien le ministère Gambetta.

Le National s'attendait à une surprise, c'est fait,
le grand ministère est le ministère des petits; rit 11
ne gênera M. Gambetta. De petites ambitions et des
dévouements enfantins sont réunis.

Le Pays constate que le grand ministère est dif-
ficile àconstituer. M. Gambetta n'est pas maître de
cette majorité bariolée, vraie marmite de bohémiei s.
Les noms mis en avant prouvent que le cabinet sera
aussi stupide que le précédent.

MSI^ AFRIQUE

NOUVELLES DE TUNISIE]

Arrestation d'un Anglais
Tunis, 14 novembre. —» Hier soir, à la gare

du chemin de fer italien, un de nos gendar-
mes de garde pour la police a arrêté un indi-
vidu de nationalité anglaise qui causait dà
désordre et avait menacé de son revolver ua
des employés et le gendarme lui-môme. Celui-
ci le conduisit au consulat anglais où il le con-
signa. Quelques personnes s'étonnaient de voir
un étranger arrêté par un gendarme français
et y ont vu matière à conflit. Cependant il est
tout simple que no* gendarmes postés en di-
vers endroits pour y maintenir l'ordre arrêtent
des voleurs ou des assassins, et on doit leur
en savoir gré. Feraie»t-ils mieux de les lais-
ser fuir ? Si nous avens le protectorat de la
Tunisie, il semble que nous avons quelque
peu le droit d'y arrêter les malfaiteurs.

Départ de jeunes soldats
Paris, 14 novembre. — 2,000 jeunes soldats

de la classe de 1880 partiront eette semaine
peur aller tenir garnison eu Afrique. La Com-
pagnie transatlantiqne de Marseille a été offi-
ciellement avisée de ce départ,

DANS LE SUD 0RANAIS

lourelles dïrerses
Alger, 14 novembre. — D'après des rensei-

gnements des Mehehia, tribus marocaines sym-
pathiques aux rebelles, Si-Sliman, au lieu
d'avoir l'intentio» de tourner nos colonnes ou
de tenter un coup de main sur les tribus fidè-
les, s'occuperait de sa défense.

Il est possible que ce dire ait pour but de
nous égarer sur les véritables projets des re-
belles; ces ruses sont fréquentes chez les indi-
gènes pour faire changer la direction des co-
lonnes.

— On assure qu'on ne tardera pas à attaquer
les Eoui-Menia, la plus puissante des tribus
du Tafilalet, chez laquelle une fraction assez
nombreuse d'Ouled-eidi-Cheick s'est réfugiée.
Les Doui-Menia ne comptent pas inoins da
12,000 combattants.

Dépêche officielle
Général Delebecque à guerre

Megich, 7 novembre 1881. — J'ai donné an-

DILLETON DU RÉPUBLICAIN PU RHONE

Esclaves de Paris
•»AR ÉBflILE GAB0RIAU

DEUXIÈME PARTIE

LE SECRET DES CHAMPDOCE

- Mais ce chien vous connaît, Diana ? remarqua
de Mussidau.

~*toit„. d'où?... Comment?...
- Regardez plutôt.
fruno, en ce moment, lui léshait la mata.
-Au fait, répondit-elle sans savoir ce  qu'elle
a't, il est possible que je l'aie caressé je ne sais
et qu'il ait plus de mémoire que moi... Cepen-

ll,îe ne me sens pas fort rassurée ; venez, Octave ;
>ns-nouR-en.
1 la suivait, et il eût vite eubllé cet incident si
me, toul joyeux d'aveir retrouvé quelqu'un de
maissanee,, ne s'était obstinément attaehè à leurs
l 

7 C'est singulier, répétait Ostave, tout à fait sia-
1er.
1 avait tout fait pour effrayer l'épagneul et il
ut raçhasser des pierres pour les lui jeter, quaud,
is un ehamp, à vingt pas de lui, il aperçut un
«au qui bâchait.
-Kh!... œen brave !.. . lui cria-t il, connaissez-
's ce chien ?
- Oui bien, monsieur.
- k qui appartient-il ?

— A notre maître, monsieur, à M. Norbert de
Champdoce.

Ce nem seul secoua la jeune dame de Mussidan
comme le choc d'une piie électrique.

— Eu effet, s'écria-t-elle vivement, je me sou-
viens, a cette heure. .. j'ai vu souvent ce chien chez
la mère Ptouleau, et je lui doanais du pain. . . Il sui-
vait toujours cette malheureuse qui est partie avec
ce vilain homme. . . Oui, je le reeeuaais maintenant,
il doit s'appeler Brune I...

Le chien secourut , elle se baissa, bien moins
pour le caresser que pour aacher son visage qu'elle
sentait pins rouge que le fsu.

Octave reprit le bras de sa femme sans ajouter
un mot Le soupçon venait de l'effleurer de son aile
de ehauve-souris. Cette scène ne lui paraissait pas
naturelle, l'agitation de Diane était bien extraordi-
naire. De vagues défiasses, Indéterminées, qu'il n'eût
su comment traduire, s'éveillaient en lui.

Mm» Diane, de soa côté, était horriblement tour-
mentée. Cet accident était un avertissement. Il lui
révélait l'étendue du péril qu'elle bravait tous les

J*EÏte se maudissait d'avoir été si faible, si pusil-
lanime, si lâche 1 Gomment une femme forte comme
elle avait-elle pu perdre la tête à ce peint ? Pour-
BUOI se détendre si énergiquement de connaître ce
chien? à quel prepos ?... Quelle maladresse que
cette explicalieu ensuite I. . . Bctjl don» vrai que la
voix de la conscience peut étouffer celle de la rai-

Si 'elle oit dit tout simplement : « Tiens ! c'est
Bruno, le ehiea du due de Ghampdose 1 . Son man
n'eût rien vu là de surprenant. Son trouble avait
fait, de la chose la plus simple du monde, un gros

T
Lsî

e
préoceupation de sen mari avait été visible

> après cette fatale promenade Elle avait surpris un
soupçon dans un coup a^il qu'il lui avait jetc

Gomment l'effacer? Gomment lui rendre sa sécu-
rité ?

A tout hasard, elle se condamna à avoir désor-
mais une frayeur insurmontable das ehiens. En
apercevait-elle un, elle poussait un cri. Elle faisait
tenir ceux d'Octave à la ckaîne... Ah I n'importe,
elle sentait le terrain brûlant sous ses pieds, il lui
semblait qu'elle était environnée d'une atmosphère
explosible, qui à la moindre étincelle allait s'en-
flammer !

De es jour, la dame de Mussidan n'eut plus qu'une
pensée: purtir, quitter Bivroa, fuir n'importe où,
mais fuir.

Ii avait é'è souvenu qu'au sortir de l'église les
jeunes époux trouveraient une chaise de poste qui
les emporterait vers quelque contrée bénie, incon-
nue, où elle trouvermt arec l'oubli et le saisie, la
virginité de ses impressions.

Les événements en avaient décidé autrement, et
da semaine en semaine, toutes seites d« raisous les
retenaient à Mussidan.

Libre, la jeune femme n'eût pas été arrêtée une
minute par ces raisons qui intéressaient cependant
la fortune et l'avenir ; mais elle avait trop à comp-
ter avec l'opinion da ceux qui l'entouraient pour
oser paraître en faire bon march*.

Tout ee qu'elle pouvait raisonnablement tenter,
c'était de pénétrer Octave de son idée fixe, de rame-
ner continuellement son esprit à cette question Ja
départ, qu'il lui était interdit d'aborder franche-
ment.

A l'entendre parler dev«nt les grands parents, ou
eût juré qu'elle voulait vivre et meurir à Mussi-
dan.

Mais dès qu'elle était seule avec son mari, ello
avait l'art de lui faire dire, tout en semblant le con-
trarier, qu'ils y étaient fort mal, que leur vie y était
envahie par des opportuns, qu'ils s'y trouvaient
comme en tutelle, qu'ils ne s'appartiendraient véri-

tablement que le jour où ils seraient dans lear mé-
nage, serrés l'un contre l'autre, ches eux, enfin !

Il est certain qu'Octave était bien persuadé qu'y
avait pensé tout cela avant de le dire. Il serait parti,
s'il l'eût pu.

— Voyons,murmurait la jeune femme, nesaurais-tu
patienter ua peu !

— Eh!... ni ton père ni le mien n'en finissent,
avec leurs tracasseries. d'intérêts. .

Cependant il fallait à Mme Dune plus que de ia
patienee, car elle avait le pressentiment qu'une ca-
tastrophe était proche, elle la devinait, elle la sen^
tait dans l'air.

La catastrophe arriva.
("était dans les derniers jours d'ootebre, le 26, un

jeudi, vers les quatre heures de l'après-midi.

Elle venait d'achever «a toilette et était accoudée. à
une des fenêtres de sa chambre, quand tout à eoup la
oour du château fut envahie par une foule visible-
ment émue. Quelque» femmes pleuraient, s'essuyaat
les yeux du coin de leur tablier.

Presque aussitôt des paysans entrèrent, partant ua
brancard sur leurs épaules.

Ce brancard était entièrement recouvert d'un drap,
tout taché de sang d'un cété, et. sous la toile gros-
sière, en distinguait nettement les contours raides
et immobiles d'un cadavre.

A cette vue, Mme Diane se sentit glacée jusqu'à
la meelle des os: elle était saisie d'horreur, et cepen-
dant elle ne pànvait s'arracher de eette fenêtre.

Le matin même, son mari et M. de Gliachan,
accompagnés de Montlouls et d'un domestiqué
nommé Ludovic, étaient partis pour chasser aux
environs. . ,

Evidemment, un ds ces quatre hommes gisait sous
ce drap. Lequel ?

(À suivre) i



jourd'hui à la brigade Louis un repos bien né-
cessaire. Elle se reportera demain à El-Hadi-
Mimoun, à une vingtaine de kilomètres vers la
Sud-Est, en laissant ici un bataillon, une sec-
tion d'artillerie et un goum de 50 chevaux. .

On affirme que les contingents des Ahmour,
auxquels nous n'avons pas eu affaire jusqu'à
présent, ont totalement évacué Moghar-fou-
Kamri et sont concentras sur le col de Enou-
nassa. On prétend qu'ils y élèvent des retran-
chements avec intention bien arrêtée de s'y dé-
fendre.

NouTeaux engagements
Le Kreider, 14 novembre. — Une dépêche

du général Delebecque, datée d'El-Hardimi-
noùn, 8 novembre, annonce qu'il a été attaqué
sur les deux versants des montagnes par les
Beni-Sour; il a remporté un succès prévu.

Le général Colonieu a rencontré les insurgés
que la colonne Louis rabattait de son côté. Les
insurgés se sont enfuis, abandonnant leurs
tentes et leurs troupeaux; on en rainasse de
partout.

— Sliman-Ouled-Balkassen, chef influent de
la tribu des Ahmours, a été tué.

— Le général Delebecque prépare une atta-
que contre les insurgés du col Fomassa.
, , _ ,—« , .

Informations
Paris, 14 novembre.

M. Bouvier et les commerçants
Plusieurs notabilités eommerciales de Marseille

ont adressé des lettres à M. Gambetta pour l'inviter
adonner à M. Bouvier, député des Bouches-du-
Rhône, le ministère du commerce.

lia préfecture de peliee
On sait que M. Gamescasse est sur le point de

quitter la préfecture de police.
Parmi les candidats qui sont sur les rangs pour le

remplacer, on cite le colonel Riu.

La maladie de M. iLe Faure
L'état de M. Amèdée Le Faure ne s'est pas sen-

siblement amélioré ; cependant le malade, après
avoir passé use nuit très agitée, s'est montré un peu
plus eaîme dans la journée d'hier .

Le doeteur Lebreten et le docteur Damaschino
sont venus dans la soirée et ont eu une consulta-
tion qui a duré plus d'une heure.

Petites Nouvelles
Le conseil municipal de Bordeaux, en exécution

de la loi Camille Sée, vient de décider la eréatiou
d'un lycée de jeunes filles, qui recevra des internes
et des externes.

— Le Journal officiel enregistre l'élection de M.
Ôustave Francoule, eomme député de la Guyane.

Le scrutin a eu lieu le 2 octobre.

BOURSE DU BOULEVARD
PARIS. — Lundi 14 novembre 1881
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Une catastrophe en Sicile
£sd!u>iisselta,lS novembre. — Un désastre a eu Feu hier

matin, dans la mine de soufre de G-essolungo. Une explo-
sion da gaz en a été la eauso.

Il y avait dans la mine environ 100 ouvriers ; 70 ont
pu se sauver plus ou moins grièvement blessés ; 30 ont

/été victimes du désastre. Les autorités sont aeGourues
'immédiatement sur les lieux pour porter secours aux
vietirnes.

Le pays est sous I» coup d'une vive émotion. L'n comité
s'est constitué pour venir en aide aux familles.

Le départ du pape
. Renie, 14 novembre. — Le pape a decl.tr», hier, à l'évè-
(iua de Naney, auquel il donnait audience, 'qu'il désirait
rester a Rom'»,mais- :-que si les persécutions continuaient,
il quitterait l'Italie.

La maladie du grand-duc de Bade
gaée, H novembre. — Le gr-uid-ducd» Bide a passé une

nuit plus favorable. 11 u e .»« ~ "ît et surtout
'vers le matin, un somr»3 i *->«&
«Corps n'a pas dépassé $? ; • .la V
et d'une fréquence moifx ; •...'.> tv. . ., «J. »
tranqiiration survenue le .. ... ! s £îa«x:o*oa: at.ù;,u

. En somme, son état est »»':&.:ffii.
Le prince impérial d '/J;<. mwne «t la prince royal de

Suéde avee sa femme ••<•:.: jU«v4sda»slaaBit d'hier.

Le traité franco-hollandais
La Itaje, 14 novembre. — Le nouveau ministi'* des «n'a!-

res étrangères, M. ftnehussen, a .léclarê dans son rapport
à l'a Chawibre que dans ses relalions avec l'étranger il
prendra pour base poliliqaeot commerciale le développe-
ment du libre-échange international.

Il désapprouve l'élévation des tarifs.
Les négociations au sujet d'un traité de commerce avec

la France aboutiront.
LV-uril de rapprochement que le Venezuela avait ma-

nifesté semble déjà s'affaiblir.

Le nouveau ministère
Lisbonne, 14 novembre. — Le ministère portugais a

donne sa démission hier.
Le roi a fait appeler M. Fontes.
Mais le bruit courait hier so:r â Lisbonne que M.

fontes refusait la mission de former un cabinet.
D'après uae dépêche, on compterait sur l'entrée aux

affaires de M. Serpa Plmentel, actuellement à Paris.

Manifestation séditieuse
Les journaux portugais annoncent des désordres à Vi-

diguaira, et sur d'autres points, a l'occasion des élections
Municipales.

La force armée a empêché l'assassinat du maire.
Quarante arrestations ont été opérées.
On a découvert un dépôt clandestin d'armes et de mu-

nitions.

3B3t«,ts-XT.ia isris
Les dernières élections

New-TFttklt novembre.— Des'élections, pour le renouvel-
lement des législatures locales, ont eu heu il y a trois
jours danèdouze des Etats de la République américaine.
La situation des partis ne parait pas develr être modifié»
â la suite de e»s scrutins.

Lee républicains ont conservé la majorité dans le Mas-
sachusetts, la Peasylvanie, 1» Wlsoonsin, et ils ont fait •
des progrès staiiblos dans le Mississipi. Les démocrates
ont gagné du. terrain dans le Minesota, le Maryland et la
Virginie.

Ces résultats étaient d'aflTo'uW p'rèvus,'eTla'!«tt» n'é-
tait véritablement intéressant» qu'à New- York. On sô
demandait si sous la présidence de M. Arthur, les amis
de M. Ëonkling retrouveraient l'influence qu'ils avaient
récemment perdue.

11 n'en a rien été, et teus les candidats de ce parti ont
été battus, au grand profit des démocrates, qui ont ga-
gné deux sièges, et qui se trouvent par suit» avoir la
majorité dans la Chambre des députés d» l'Etat de New-
York. 

LIGUE DES MÀRCILÀIS M SOIE AU JAPON

Les journaux français du Japon nous apportent
la nouvelle d'une étrange résolutiou que viennent

de prendre les marchands de Yokohama et qui ne
tend à rien moins qu'à monopoliser entre leurs
mains le commerce des soies.

Gomme .en Chine où les corporations sont telle-
ment pui.sautes qu'elles causent la ruine des maisons
européennes sur lesquelles elles mettent l'interdit,
la corporation des marchands de soies de Yokoha-
ma a prétendu accaparer toutes les balles destinées
à l'exportation pour les vendre à sa guise. Ce qu'il
y a de grave, c'est que le gouvernement japonais,
qui a trop souvent des velléités de commercer pour
son propre compte, semble prêter son appui à eette
ligue contre les étrangers.

Les remontrances que ne snanqueroat pas de
faire à ce sujet les «ensuis étrangers au gouverne-
ment japonais n'auront pas, nous le craiguens beau"
ceup, la chance d'être écoutées. La gouvernement
répondra que le commerce doit être libre dans ses
allures et que, s'il plaît aux marchands japonais de
se liguer pour accaparer un produit japonais, lui,
gouvernement, ne peut s'y opposer. Il citera l'exem-
ple de la Chine cù la liberté des associations est
poussée à un excès de coalition dont nous n'avons
aucune idée en Europe. Enfin, il y a ce fait grave,
c'est qu'à Leudres, comme à Lyon, des marchands
japonais sont établis et q«e ries »e peut les empê-
cher d'y recevoir les soies de leurs compatriotes
du Japon. De plus, pour l'exportation des graines
de vers à soie qui — soit dit en passant a été de
539,000 cartons en 1880 — les Japonais se sont
tout à fait affranchis de l'entremise des maisons
étrangères.

Il ne faut pas croire à la duié» de la ligue qui
s'est formée contre ceus au Japon. 11 manque aux
accapateurs ce qui, heureusement, ne fait pas dé-
faut chez nous, dé l'argent, et s'il est vrai que ee

soit le gouvernement japonais qui leur en fournisse,
qu'on se rassure à Lyon, le Trésor impérial obéré,
poussant à l'émission des satsoas plus qu'il ne con-
vient, n'en fournira pas longtemps.

Si, contre cas prévisions, le mal empire, les con-
suls étrangers en résidence à Yokohama doivent
d'abord formuler une énergique protestation contre
l'appui donné par In gouvernement japonais à la li-
gue, puis engager leurs nationaux à former une
conlre-ligue, qui aura bien vite raison des accapa-
reurs. 11 es , à ce sujet, une fable du bon La Fon-
taine dent nous recommandons la lecture aux Ja-
ponais, e'est celle de la Poule aux œufs d'or.
—. . 'tl&~—'—' ~——

DÉPARTEMENTS
• SRBVICK «F'*CJ»I, l>p » ikt-umuain DU RH0NB
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Informations
- Saint-Etienne, 14 novembre. — La chambre
des avoué* près la tribuual civil de Montbrisfri os
ainsi composée pour l'année judiciaire 1881 188-2.

Président, M. Dussud.
Syndic, M. Malevin.
Rapporteur, M. Metten.
Secrétaire-trésorier, M. Bergerdn. «
— ne conseil de discipline dé l'ordre du barreau

de Montbrisen pour l'année juliciaire 1881 1832 est :
ainsi composé : .'-,'

M' Louis Dtiss'r, bâtonnier. !
,'î.tisj Hwv «t Aubsigyaii, membres. i

Le parquet do bèh < Srilt'e a «Mé iurortao aiij «.-• j
d'hui qu'un assassinat avait été commis cette nuit '
à Saint-Jetî.ii-Bonnefonds, où il s'est immédiatement '
transporte. j

Nous reviendrons demain sur cette aïa'ra,

Grand-Théâtra
iLiemain mardi, 1-- représenta! ion d-3 la kattitits, '

Opéra-comique nouveau, , ;

' iSEKto i

La mort de M. Mahias
Qrenoble, 14 novembre. — Ainsi que nous le <

disions hier, la mon de M. Mallias cause à toute la r
démocratie une profonde émotion, l

Pendant, .toute la journée d'hier et d'aujourd'hui, .
de nombreuses visiles ont été faites à l'hottl do la s
préfecture. s

Ce malin, par le train de 8 h. 1{2, est arrivé le fr.'sre t
de notre regretté préfet, M. Mahias, chef de bataii- '
Ion au 4' régiment d'infanterie de marine, venant de f'
Toulon, où son régiment est en garninou e'. qui avait „
été prévenu par dépêche télégraphique, \

M. Buyat, député ot président du conseil général r
de l'Isère, un grand nombre de notabilités soui éga-
lement arrivées ; en ua mot, lotit se prépaie pour '
faire à noirs regretté préfet des funérailles dignes de e
lui et do notre ville. '

Les obsèques auront lieu demain, mercredi 15 no- d
vembre, à 10 h. du matin.

Mort d'un professeur du lycée
Vendredi dernier est mort dans notre ville M.

Pfaff, récemment chargé des cours d'allemand, au
lycée de notre ville en remplacement de M. Ellis,
nommé à Toulouse.

M. Pfaff, était d'origine alsacienne et quoique de-
puis peu de temps parmi nous, il avait su s attirer
toutes les sympathies.

Tous les professeurs et les élèves du lycée ont ac-
compagné M. Pfaff à sa dernière demeure.

Rixa
La nuit dernière, vers minuit et demie, M. Claude

Brayerj âgé de 38 ans, fabricant de chaises, rue du
. Lycée, 16, ayant voulu, s'interposer dans uae rixa
survenue place Saint-Louis, entre des artilleurs,
reçut un coup qui lui fractura la jambe droite au-
dessus de la cheville.

Brayer a été transperté à l'hospice par les soins
de la police qui a ouvert une enquête sur eette
rixe.

Aooldent de voiture
G lèves. — Hier, M. David fils, directeur du

Cercle d'Uriage-lea-Bains, cenduisait une voiture
attelée d'un cheval.

Un écrou e'étant détaché de l'essieu d'une des
rouei, cette dernière tomba sur la route.

L'animal prit peur et s'emporta entraînant la voi-
ture avec lui.

M. David avait eu le temps de sautera terre avant
qu'aucun accident ne lui soit survenu.

Après une course vertigineuse de quelques
miisutes, l'animal s'arrêta lorsque la voiture eut
vêlé en éclats.

 , *p. _

Pose dune pierre commémorative
A LA FACULTÉ DE MÉDECINE

La pose d'une pierre commémorative des bâti-
ments de la Faculté de médecins a eu lieu hisr
à 2 heures avec la plus grande solennité.

Tout ce qui dans notre ville s'intéresse à l'instruc-
tion, les autorités civiles et militaires, de nombreux
membres de nos eorps élus, etc., assistaient à cette
intéressant fêle.

La cérémonie préliminaire a eu lieu dans une
salle du bâtiment qui s'élève au milieu des magnifi»
ques constructions du quai de la Vitriolerie. Cette
salle avait été aménegée pour ia circonstance; sur

:de vasbs gradins avaient pris place la foule des in-
vités; en bas se trouvaient les personnages officiels.
Des tentures, des massifs d'arbustes dissimulaient
en partie la nudité des murs que décoraient des

. faiseeaux d» drapeaux.
M. Gailleton, maire de Lyon, présidait, ayant à

sa droiie M. le général Carteret-Trécourt, gouver-
neur militaire, et à sa gauche M. Yallier, sénateur
du Rhône. Nous remarquons M. Oustry, préfet du
Rhôae, et les secrétaires généraux MM. Paul et
Louis » M. Montaubin , procureur Dgeriéral , M,
Théveaet, président du conseil général, des con-
seillers généraux et municipaux; le» doyens et
les professeurs de BOS Facultés, plusieurs magis-
trat» de la cour d'appel et du tribunal civil, ete.,
etc.

Sur la table placée devait le président, les diver-
ses pièces, procès-verbaux, actes officiels, mon-
naies qui doivent être déposées dans lu cavité pré-
parée. Un» élégante truelle, un marteau nickelé at-
tirent les regards.

La musique du 105- de ligne ouvre la fête en
jouant l'hymne national, la Marseillaise,qui est ac-
cueillie par d'unanimes applaudissements.

M. Gaillete* annonce que M. le ministre de l'ins-
truction publique a offioiellement désigné M. le
préfet du Rhône pour le remplacer dans e?tie céré-
monie.

M. Oustry donne lecture de la dépêche de M. le
ministre, puis M. le maire de Lyon prononce Je re-
marquable, discours suivaat :

DISCOURS DE H. GAIllETGH
Messieurs,

H est de tradition constante de sceller dans 1-s édi-
fices élevés par les sonimunes et par l'Etat un témoignage
authentique rappelant la date de la fondatîo», le nom
des artistes qui ont conçu les projets et des administra-
Jeurs qui ont suivi et ordonné l'exécution des travaux. '
Cette pratique traditionnelle ne pouvait être oubliée dans
l'histoire da monument élevé par la ville de Lvon aux
seiena»8 et à la médecine.

La plaquecouimèmorutive n'a pu être placée lors de la
première pierre, pour des motifs <jus je n'ai pas à re- ]
chercher ici, mais cette dérogation a été un heureux
accident. Depuis cette époque, en effet, la destination f

.primitive du monument n'a pas été changée, mais 1 ,
complété*, et l'èditiee consacré d'abord à la médecin»
seule portera maiatenan ernyè^ sur son fronton les ,
deux noms de Facullé de médecine et de Faculté des ,
sçiMices.

Avant de dorner la parole aux savants doyens de nos
Facultés, M\f. Lortet el. Loir, permettez-moi, messieurs,
de retracer ea quelques mots l'histoire administrative !
de nos frucudé» s-oien Iflques.

Depuis up dami-?.iér-.le, Lven attendait la création
d'une Faculté de médelue.

Les traditions eeieniifiques léguées par tant d'illustres l
savants, le nombre des établissements hospitalier! les c
plus Importants du pays après eenx de Ja capital?, la ,
réputation justement méritée des médecins lyonnais .
plaidaient Irop éloqueaament en faveur d» cette mstltu- ,
Uoa pour que l'aiournonient d» cette création suteitàt ?
un jusle èioaneuient dass le monde scientifique. ,'

v •.« i-i liB^tauration «t la monarchie de Juillet, nlu-
.'.«'.: » t.shtailves fBr#nt :'.v'<-e ;iar les conseils niuniéî-
paux et. les corps savants de îiott-s; v:n«. !ji; moment. '.!
vers 18*7, on «..rut toUsuer'au but, mais les événements j
de 1818, et le coup d'Etat de ISSl anéantirent toutes les
espérances, plus tard, vers 1867, de nouveaux efforts ,
furent tentés, mais ils devaient encore rester iniruc- „
tueux. "

C'est en 1871, après l'invasion, alers que I» pays tout ^
entier recherchait a isv uae ardeur passionnée "le" velè- (
veraent ds la Fiauern dàn» ia reconstitution d'una armée ,
nationale et 1» développement ne l'tn»tru«tlou a (eus les ,
degrés qua lo eouseii moakiyai O;!L ii:ie |;r»xi»re d«;i~ c

bération pour noter i« ilîle do iv,:: it'ïw "> '
medeein >• |*

il offrait alors au gsuverneinenl de rectiei lir la Facul'ê ,
q» Strasbourg condainaèe a émigrer, niait des eoUsidè*
rations personnellse et politiques axèrent sur Nancr le
choix du gouvernement. " "

Lyon ne sa découragea point, il aurait offert une gêné- Jl
reu-e hospitalité aux savants alsaciens, mais j, étatt as-
sez riche en somme de talent pour assurer les cadres d'un
enseignement complet. Le maire, ,\f. Uarodet, nomma S
une commission chargée d'énidier un programme gêné- ?
tal do l'ensemble dis eonstruenese d'une Faculté de •'
médecine et d'un grand Institut biologique. "

L» Amnrs 1S7S, le doeieur Clen^u'd, rapporteur de la
commission d» la Faculté, rometiàit au maire un sa- "
vaut, «apport qui allait, servir de basa aux études déli- a
ni'ivos. r ,

Quelque,! jours yprés. la mairie était supprimée, m is "
l «i-ui avait et* trop vigoureux, l'opinion publique ré- a
Clamait avec trop uinsistance la création nouvelle pour 6<
que la réussi' e ne put désormais être compromise. d

Le atjuia lHi'i, le conseil municipal prend la nromlère el
d..libor»t!t>:) effective sur la <:•: • .. i!

*t d'une école st • ;i , 1- A3
. : ve* .-«ai xsf . m . : v „ " . . ; j

carres sur le quai de la Vitrielerl» et ».
ser pour le» constations u»e som™.^''1»» lu

Le 23 décembre 1878, PenauV» ?£, -.d* * »illio. 
8 mal 1841, ea vue d'ebte«lPu*d èeî^t» P«rift
bhque est ouverte. . aeeiai^tron «J'utai ?

Le 8 décembre 1874, l'Assemblée »nHe„ ,
qui porte création à Lyon, d'une FaeÛVOT»- vot,,
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 "«^hé £i avril 187a,l(, ooase munieinai

avants-projets dressés p,r M. Hir-sc i ff, .ftPProUv,
de la ville, confie à cet iVtist. la \^ilA eol« ê?
vote deux premiers crédits » élevant InoJ'S

L. ad mars 1878 le» -projets délInUifA
0
,00 ''•

le jury d'expropriation ayant statué le 8 JuP„0t,aeS
adjudleation a. lieu le 3-/ du même mois' n ' la K

Le» négociations et les études prèlimln»,

&tâ&Tvmx C9S dal-- »<£&&%
Le 8 novembre 1870, le conseil munclpa) .«,

prononcer sur l'organisation de la nouveil,fv'^i;
a compesitlo» des cndres et sur 1.2"il»

tion. « u« HBs[r
Les propositions soumises au conseil et <»; .

élaborées par le ministère de l'instruclion B,,naie«
24 mai, portaient la marque de l'esprit -inir^ ,''Wi
qut animait les gouvernants de cette énorme "'"Ut

On accordait, a Lyon, une Faculté, mai, V,
rieur, privé» des éléments de vie et moulée „? dr, k
d'institution dénoncées comme insuffisantes «v, '• I
savants qui s'occupaient des questions de iC^
supérieur. aseiS»n

Le conseil municipal refusa de s'eiiga.er a
. voie fans Issu» et n'hésita pa» à sounii-tfre ,, «

tout un système de réformes qu'il jugeait ni m*
Mais ces innovations étaient troo hardies tron m
pour être accepté»» dans leur en'seinb e ' raJ's

L» grand-mattre de l'Université, en 1876 était «
dington, ministre, profondément dévoué-a la « ™
l'enseignement supérieur qui avait voulu fonder i e
versités provinciales, multiplier ainsi les cenir "
leo uels dans notre p*ys. e8 te

Mais M. Waddington se heurtait à êtes dlffln,.,,.
toute nature et des influences extra-selentiaauaa
«aient trop souvent ses efforts. ' P,r«

Quelques-unes des propositions du conseil n> i -
furent cependant adoptées, ot, pour la premier» r*
«adros d'une Paeulté française de médecine eom î'
i'»ns»ignement d»3 maladies d»s yeHx, des m i"
mentales, cutanées et syphilitiques, des nialaï-
femmes, des enfants. Notre enseignement suivait 1

la reute depuis longtemps déjà traeèeparles un™ ï
étrangères. ,fîl

Ces institutions mouvelk-s, * peine décrétées tonii
Facultés françaises s'»mpressèr«nt à leur t»nV H'.
eamer le bénéfice.

 aei
'

Les réformes proposées sur I'orgauisation d»s e»
sur la participation des agrégés et des chefs d» l»h?
toires; on a marché depuis, cette époque «t ri«„
avenir prochain, nous espérons le voir sa réïlis» «,
plètement.

Le 24 avril 1877, paraissait le' décret constitutif di
Facnltè, etle2lÇDéeembr« 1879 laliaeultéenlraiteni»
sion da l'instiiut anatomique. Sous la direction iliS,
sr»fesseurs d'anatemi» et d» médecine opératoirii
travaux pratiques prenaient an rapide dèveloppj.»
»tl'antitomle,|a la Faculté, les cil niqn*s, dans les wfnta
ce» Ceux bases fondamentales ds.renseignenientmiè
étaient installés complètement et «Ufiniiivement

Les autres braneues de l'enseignement fonctionnai!
dans des locaux transitoires mais suffisamment npn
prié» é lour situation. Au moment de terminer l'jJs
gnement des autres iBsiiti;t-=, nue grave questlom-
suspendre les travaux.

La sollicitude du mlnist.i-e de l'inatructien puMIqm
de l'administration munielpale était depuis longtw
éveil è» sur la situation précaire el difficile de la Pic»
des selences.

Primitivement «ompo-èe de six chaires seulemeit,«
Faculté avait vu le nombre de ses professeurs s'éine
neuf, sans compter trois maîtres des conférences, l'ï
t»llation matérielle devenait absolument insuffisante
les professeurs risquaient de e» voir condamner
repos tore*, faute dan ab ï pour établir leurs lato
foires.

L'«graudi5Seraent des locaux était impossible, lap
senco mémo des laboratoires dans 1» palais des Arts éi
une cause permanente de dangers redoutables dans i
collections artistiques; il fallait aviser.

D'un flowiinun accord, le ministre et la municipal
décidèrent rçue la Facalle des sciences serait trans
rée dans un des pavillons, en construction de la Face
de médecine. Double économie ds temps et.de depi
ses.

Ls 25 novembre 1580, le conseil municipal prend u
délibéra ion approuvant ee transfert, l'affectation t
beaux et l'installation des différents services sont rèj
par une commission composée des professeurs des de
Facultés.

En même temps, et pour afsur.-r uae installslioneo
veuable aux Fasultês de droit et des lettres, une co
vention est signet le 11 février 18S1, entre lu ville
l'Etat.Het une subvention de ttn million est silo*
la ville d* Lyon pour l'exécution de ces «iffére'olslfi
vaux.

Gelt» question du transfert » soulevé au détail!»
ques objections qui «* sont même [dus ïormultts au
jourd'hui.

Los inconvénients du nouvel état de choses, son"
efïot minimes. IJ Facuilé dss sciences trouve unioc
digue d'elle, la Faculté de médecin sera un peu»1™
spacieusement logée, mais ses professeurs ont pur»
surer a,ue le bon fonctionnement d'S services est «J!
meut assuré non seulement dans le présent round»

I
 l'avenir. «.

Les avantages s-ml. nombreux; de ee contact l'-
une émulation profilabo à tous, le même édifice «M
les institulious scienliliqnes oe même erilr» W.I1

venu de l'Kre des grandes réformes, le jour ou les»
versités provinciales grouperont en un faisceau pin»
et savamment ordonné nos forces scientifiques actut
ment isolées, et par ce fait, trop souvent frajipee8 »'
puissance; vous n'aurez qu'un règlement interieu
délibérer pour inaugurer le n aveau régime.

Cette installation de nos Faculté?, quelques-uns
qualifient de luxueuse, nous l'estimons, nous, su, M
ment, nécessaire. Sans doute les sommes .aeI""-
afeindront un total considérable et. les dernier» "»
de l'architecte habile et consciencieux qui dirige les'
vaux portent a 6 millions el. demi les dépense» ne»
tées u.u- l'actmt des teiralns, le. constructions, l'ï";
gemeui, et l'outillage de la Faculté de médecine, m
Faculté dos scieuces et de l'Ecole supérieure u« I"

De'ous-neus donc considérer ces travaux commî
1

dépensai de luxe et inutiles ? C'est contre celtei i
m-éti .(ion que doit s'élever le maire de Lyon, îep'
tant les intérêts de la C:

-
e , t ses son

Non. M«isieurs,ue ne ..; •* '' , . t \
tuai r es, co sont des dépense*. «> *„ l'",,',ei ''.. "s rc'es
consUtuent l'avance la mieux :<.:.ï:fléo i.9s.^ *'
pays ot de la commune. .... . „»,,  (wsf

Koire siècle est le siècle de l'industrie, -.•..!- «• '. »
toute, ses formes, l'indastl!» moderne sa «• w,
tous les jours et de nouvelles deoouverUs m -; » (
Bhaaue Instant les conditions <!a travail mimai. ci

La v.lle d» Lvon, cite essoutUltament ou'. ';<-- <l*
sa piospérité et sa ric5e-.s» aj vevall, <;»» "" ^
latérèt» les plus cfeei^ - ' » r-' *
mutions, , (une,

L'industrie de la soi», notre gloire et "''"*• j oBt
anjourrt'hui menacé» par des rivaux .f"'?? „ii«tepr*
marché ravouie sur l'Europe centrale, 1 AH»""

''"Custrie iribulair, des sciences méc^
Chimique», agricoles des beaHX-arts. ponl-eiie
déslnteiesie'r aujourd'hui de toutes '^K'^Vpi
tieâ> qui se rapporleut ,1 l'enseignement sans 8»

à In déchéance et a la ruine • , „,
Supposez «m instant nos écoles de chiwe disp a

nos écoles de d»»»iMl»urs.vlde», no» écoles .£» :
arts fermées ou me»» aimplemeut mmob .Us» -s
Mutin» et dite* ce qu'il adviendra! d« M *™ia($
naise el dos Industrie» .qui «a .d*; l^e

n
r
É

1
, possédant «

a M longtemps «.") industrie fern,^i« P»»« , oB||
o, n'este lo marché du mattdei nlier, ««1°^ ài.~-
de lutter sans relâche , pour ne pas se iaiss.
elle du" iaira appel à i.
î::.... . au premier ranj, ..
œe. s sciences.

f- .. •irédècesseura j-l'avaMUi '-  s



muaient celte école de la Martinière et cette école
inst n««ux-art» qui ont rendu de si précieux services et
de'- » rendront de plus grands encore.
f Zt de ces deux écoles s'élèvent aussi des cours

' Ai»«ionnels trop peu nombreux encore, mais que la

"Sentes ces écoles de sciences chimiques, mecant-
„° de dessin appliqué où prennent-elles racine, sinon

Sans'ces instituts d» liante science réunis sous le nom

°«n n»
0
èuerai-je à l'appui les noms de» Boussingault,

Tnbareau, des Dupasquier, de» Uineau, et de ceux
loitr» savants successeurs qui occupent a eette heur»

' êhairos de notre enseignement supérieur I
,evf sont-ce pas ces savant» qui out, fondé cet enselgne-

t de la Martinière qui a été la pépinière d'où est
'""lie oetle pléiade d'industriels qui soutiennent le

«Ira de l'industrie lyonnaise.
"enseignement supérieur est la flamme vivifiante qui

il toc l'art industriel-
Nous M croyons plus aujourd'hui aux légendes sur

i inventions merveilleuses dues au Diou-Hasard. Non,
««sieurs, la nature ne laisse pas ainsi surprendre ses
5 ,rets elle «e les livre qu'an prix d'un travail oplniâ-
f» et continu. Telle découverte qui parait duo à un ac-

vwit |,eureux n'est que la conséquence de longs tra-
MX qui ont apporté chacun une pierre à l'édifice.
le dernier mot da télégraphe électrique »st eontenu
aerm» d ms les travaux magnéto- électriques g l'Am-

ni't-e ot ces merveilleuses applications de l'électricité
iiolemottde admire à l'exposition de 1881, ne sont que

l!i déduction des travaux immenses, élaborés par la scienc»
Biii-e. Oa ne saurait trop le répéter, lehaut enseignement
est lé grand moteur qui met en jeu le ressort des seien-
„es appliquées.

C'est du laboratoire de nos savants que «>»t sortie»
ces découvertes qui sent l'orgueil et la fortune du pays,

(le n'est pas devant vous, Messieurs, que je citerai les
m-èuves que chaque page de noir» (histoire seientifiquo
apporte décisives, écrasantes. Pour ne parler que «les
laits récents, l'Industrie delà mècaniquene s'est-elle pas
trans orme» '? r .-'.

Dans le domaine des sciences biologiques les recher-
ches de notre grand physiologiste Pasteur sur les mi-
crobes n'ont-elles pas abouti a la découverte du vacein
«outre le charbon et à la prophylaxie de eette terriblo
maladie qui décimait nos besti»ux. Ces découvertes ne
réalisent-elles pas pour lu France seul» un bénéfice qui
se chiffre par des centaines de millions.

Les études sur les maladies du ver à soie ont ressusoitè
une industrie ruinée el «ont la disparition serait pour
notre pays un immense cêsistr».

Le phylloxéra, cet ennemi nouveau qui menace l'avenir
vinicole de la Franco, ne reculera-t-il pas, lui aussi,
devant l'opiniâtre activité de nos savants';

La création d'un observatoire astronomique, près notre
faculté des sciences «t qui est en voie d'achèvement, a
pu sembler une ceuvro spéculative et sans Intérêt pour
d'autres que pour les poétiques amants des constella-
tions célesles. Bh bien, constatez les résultais déjà ob-
tenus par cette seienee, encore à l'état embryonnaire.
Aujourd'hui, d*ns nos communes rurales, on aftieûe la
prévision du temps et îea agriculteurs avisés s'empres^
sent de mettre à profit les indications météorologique».
Dans quelques années, lorsque les observations se seront
multipliées, que les données da problème seront mi»ox
connues, nous pourrons, sinon conjurer les orage», da
moins nous préserver de leurs effets dévastateurs. Les
t|nelques milliers de franes consacrés i l'Observatoire
«e seront-ils pas récupérés au centuple 1

Je n'énumèrerai pas, messieurs, les services que la
médecine publique rend aux Etats et aux communes;
.ces bienfaits sont connus de tous et ta prolongation da
ia durée de la vie humaine, la prophylaxie, u endémie
et d'épidémie redoutables, ne sont-elles pas aussi des élé-
ments de richesse et de puissante sécurité pour le pays.
Êaloulez maint* nanl les sommes én»rmes qu'eut produit
pour la France les travaux de nos savants et mettez
en regard l'obole accordée a renseignement supé-
rieur.

Messieurs, soyons êçonomef.ennomis aehs^ntfs do toute
dépense improductive ; mais souvenons-nous que les
crédits destinés à l'instruction sont le capital placé au
plus gros intérêt; souvenons-nous que les enseigne-
ments primaire, secondaire; supérieur, sont intimement
liés, qu'ils 6s prêtent ua mutuel appui, qu'ils ont droit
an même degré à notre" soliicitade.

Souvenons-nous que dans un psys aussi êgalitaire,
aussi démocratique que la France, le devoir le p'us im-
périeux, le tslus immédiat du gouvernomont et dos mu»
nieipaliiès est de doter chaque eioyeie do ee premier
capital, le plus sûr et le plus productif, l'instruction élé-
ment-ire pour l'enfant, l'instruction professionnellspour
le jeune homme.

Ce sera, messienrs, t'honnea* de» eoase-tls municipaux
((ni se sont succédé à Lyon d'avoir résolument poursuivi
eu but suprême ; ee sera l'honneur du- gouvernement de
la République «l'avoir encouragé ces resolutions et pré-
paré les conditions de l'cRstlgnement de 1 avenir.

le serui, messieurs, l'interprète de vos sentiments una-
MjB.es en exprimant les regrets que nous caaso l'absouee
de Jf. le Recteur, retenu par la maladie et qui nous
prive d'entendre sa parole «utoris»».

M. lo minisire do l'insipaitio» publique et U. lé di-
recteur de renseignement supérieur devaient présider
cette cérémonie. N"ayant pu se rendre a notr» invitation
ifs ont voulu s'associer à notre œuvre.

M, le. maire donna lecture de leurs dépêches, où ils
regrettent de ne pouvoir assister a la 'Cérémonie et fé-
licitent la ville de Lyon de tous les sacrifices qu'elle s'est
imposée pour la cause de l'Instruction publique.
le gouvernement, en désignant M. Oustry, préfet du

Rhône, pour le représenter en es jour, ne pouvait choi-
sir un délégué plus sympathique â tous, plus profondé-
ment dévoué aux iiilérêts de la cité et qui. dans l'admi-
nistration de la ville de Lyon, a donné tant de preuves
de la sollicitude la plus éclairée pour toutes les ques-
tions qui intéressent l'instruction publique. — (Applau-
dissements répétés.)

M. Gailleton donne la parole à M. Lortet, doyen
«ela Faculté da médecine, qui s'exprime ainsi :

DISCOURS DE M. LQBTET
Messieurs,

le 8 décelable' 1874, après les efforts soutenus des dé-
putes du Rhône et de notre conseil municipal. l'Assem-
blée nationale, après avoir entendu le rapport de M. Paul
Bert, accepta une loi portant la erêation d'une Faculté
mixte de médecine et de pharmacie à Lyon, et dêteruii-
K'.iUclans quelles limites matérielles et inorales elle de-
™tt être établie. Une des conditions imposée à la ville,
Pj'r cette loi, élait la construction, suivant les plans ètu-
eiês et. acceptés depuis longtemps déjà, des vastes et
"Piendides locaux dont nous allons aujourd'hui placer
"i"s des dernières pierres.
un t * novembre 1877, la Faoolté était inaugurée dans
"e"68 grandes salles du palais St-Pierre. sous la prê-

0 ,' nc8 4» l'inspecteur général, M. Chauffard, qui, jus-
r-in ?a ".10r '. n'a eessè do nous témoigner, je tiens à le
ti'n'T ''' hautement, «ne sympathie et un «'événement
l'L" ne nous est point, permis d'oublier.

ueux ans pin?, tard, le 19 décembre 1879, le conseil mu-
'Upalrematto.it solennellement entre nos mains toutes

'.Z c°astructians de la Faculté. Une des ailes entière-
«181 1 S 811"** * ta11 immédiatement livrée à l'easeigne-
îtelB«i !'ana'omie et «le la médecine opératoire Par cet
lirmi"i et important, la municipalité nous avait eon-
eemh Possession de» bâtiments dont ia loi du 8 dé-
«v.,?. , ^& éveil déterminé l'étendue et les dispositions«jcnerafes.

raii ls bientôt après ees jours heureux, devaient appa-
nl« 1  po,lr n9us les âifficultês les plus sérieuses et les
P'us énervantes.
lan'io ?0mra i8Slon du budget se montrait peu btenveil-
8on> notl'* egaid, et bientôt nous étions averti» que la
Sa" t,

Fnem
*mtl> s'en tiendrait strictement au contrat

veur.
 a

ne! a *m'' et cIUs l '*"e des libéralités et des îa-
««ai si au être désormais close pour nous.

Instaii ,-set »rimlti * d» U Faculté était suffisant pour une ,
W« tf Provisoire, mat» l'expèriene» d» deux «a-
fcrutnS

0US
,1>r0UTaieal P»r aes chiffres d'une évidence

'cire» rt?
Ua

Teo ''«^«du» et la multiplicité de» bibora-
»loa« ,ï.!î s constructions définitives, nous ne peur-
»Wisr

a
cl a mi?î B,t '°»et«onnw d'une façons convenable

Mai, nmX * '* vilU de nouvell.» subvention».
Mci-ifiee. \VZnsr BOUS demander au eonsoilmnnloipal «as

*«" aires*in.dCon«S.
 al0

'"
S qué ,es no« v" î">x K

ro0
P»* '«ires indispensables, que les installations si dèfee-

..-tJ— ....a '--'.•-. -.^.—^J^'rï!.*^^''''' ''   -.-''. . .•., -.-t-i.ïumtujily&x.i'U

tueuses d»s Facultés de droit et des sciences, allaient for-
cément nécessiter des dépenses considérables et ur-
gentes T

Nous ne l'avons point pensé. Noas avons cru qu'il
était de notre devoir d'aider autant que possible, par
notre bonne volonté et par des concessions, à l'aehève-
mont de l'œuvre des homme» dévoués qui ont déjà tant
fait pour nous «t dont le désir est d» faciliter «ux autres
Facultés leur transtort da»» de» locaux plus dignes d'el-
les.

Cette combinaison proposé» à M. 1» minUtro, «t aaeep-
ptêe par la Faculté (le médecine, dan» sa séance du 16
octobre 1880, permet à la Faculté do droit do se réunir i
celle dos lettres, à la Faculté des sciences de se rappro-
cher de nous, tandis qu'an traité avantageux consenti
avec l'Etat, donne à la ville Jos sommes nécessaires pont
terminer los bâtiments, les installations intérieures el
des annuités régulières destinées à nous faire fonction-
ner pendant, huit an» au moins, jusqu'à l'époque à la-
quelle la Faculté de médecine de Lyon cesser* d'être
municipale pour faire un retour définitif aux mains da
i'Eiat.

Cette solution, tout en nous réduisant notablement, met
fin aux difficultés du moment. Mais si l'espace qui es1, ré-
servé, aux uns et aux autres, est peut-être trop limité,
nous ne douions point que cet inconvénient, (qui peut
eependant devenir sérieux dans quelques années, na
soit amplement racheté par les avantage» dooe rappro-
chement matériel et moral qui sera le premier point do
départ d'une union plus complet» et plus féconde a la-
quelle nous aspirons tous. Ainsi se formera le nos au de
celte Université lyonnaise qui s'imposera par la force
même des choses, qui se fera certainement dans an ave-
nir plus ou moins rapproché, nous en avons reçu l'as-
surance d» l'homme éminent et dévoué qui tient entre ses
mains les destinés de l'enseignement supérieur es
France.

Lorsque je parle ici de l'Université lyonnais», je ne
veux point dire qu'il faille copier servilement co qui se
fait ailleurs et prendre aux nations étrangères es qui
n'est peut-être point esslmilabl» au génie de notre race.

Mais la patri» est aujourd'hui assez vivanlo et assez
prospère pour trouver dans son sein même.une organisa-
tion qui s-acho tirer un meilleur parti de l'enseignement
supérieur, trop disséminé dans de» eentres »a»s ressour-
ces suffisantes, et surtout privé do cette coaésion né-
cessaire, de cette solidarité qui donne la puissance et
la vie.

Le rapprochement qui va se faire, Messieurs, va décu-
pler nos forces en nous permettant do supprimer des
doubles emplois inutiles, de faire concorder los pro-
grammes de nos enseignements, de faire profiler les pro-
fesseur» et les élèves de toutes les ressources d» nos
laboratoires, de notre instrum«ntation scientiflqu», de
nos bibliothèques fondue» dan» une salle commune.

L'application et le suceès de ce programma si simple
et si logique est aujourd'hui entre nos mains. .le ne doute
point que l'exemple que nous allons donner ne soit bien-
tôt suivi ailleurs, lorsque nous aurons montré les ex-
cellents résultats qu'on peut atteindre par l'association
dti travail et la bonne harmonie, conséquences natu-
relles des sentiments de confraternité qui nous animent
tous.

Les un» et les autres nous ne poursuivons qu'un même
bai, la recherche de la vérité et l'instruction de celte
jeunesse d'élit» qui nous entoura. Sachons donc par nos
«fforts et notre union, d» jour en jour plus intime, bien
mériter d» cette généreuse vlllo de Lyon et du gouver-
nement de la République qui non» permette d'Inaugurer
lesp omlers en France, une alliance fécond» qui -a» tar-
dera pas è porter le» meilleurs fruits.

C'est au nom de ees espérances légitimes, M le doyen.
MM. les professeurs de la Faculté des sciences que j'ai
l'insigne hennear de vous souhaiter une eordiale et sin-
cère bienvenue auprès d» nous. (Applaudissements.)

M. le président donne ensuite la parole à M,
Loir, doyen da la Faculté des sciences :

DiSCOUBS DE Ë. LOÎB
Messieurs,

Si nous sommes tous unanimes à reconnaîtra qu'un
das plus solides titres du gouvernement, de la Républi-
que à la reconnaissance du pays, est d'avoir activement
développé les ressources et les moyens «l'action de l'en-
seignement public à tous les degrés, nous sommes aussi
tous d'avis que les représentants de l'autorité dans notre
département, ainsi que les membres d» nos corps élus,
ont puissamment secondé nos gouvernants, et que sou-
vent même ils ont devancé leur rnarehe dans cette large
voie.

J» profite aujourd'hui d» la solennité qui non» réunit,
et je viens remercier publiquement, au nom des profes-
seurs de la Faculté des sciences, U. lo maire de la ville
ds Lyon, MM. «es conseillers municipaux do tout ee qu'ils
ont fait et se proposent de réaliser pour assurer le dé-
veloppement complet de l'enssignemeni scientifique supé-
rieur dans notre ville.

Nous na pouvons pas oublier, M. la préfet, l'intérêt
que vous nous portez, et o^ns vous nous avez toujours
montré lorsque vous assistiez aux séances du conseil.
Nous tenons à vous exprimer nos sentlntats'de profonde
gratitude.

Quant à vons, Messieurs les conseillers municipaux,
républicains sincère» et convaincus, vous avez d'abord
porté votre attention sur l'instruction primaire, et vous
n'avez pas craint, malgré d'injustos critiques, d'imposer
à vos concitoyens des sacrifices d'argent pour assurer
la réalisation do votre noble projet ; L'instruction du
peuple, par conséquent son améliorât! n morale. Vous
teniez comme inandatair*» de la eitê, à mettre tous vos
compatriotes à rnéme de se présenter, eu connaissance
de cause, aux divers scrutins de vota dans notre Franco
où règne le suffrage universel.

Vous ne pouviez vous contenter d'avoir fait ee pre-
mier pas. Vous deviez nécessairement aller plus loin,
persuadés que vous étiez, ainsi que tous les penseurs
qui s'occupent de l'éducation générale d'un peuple,
qu'il ne peut exister d'enseignement primaire que lors-
qu'il s'éclaire des conquêtes dun enseignement plus
élevé, soit secondaire, soit supérieur. Alors vous avez
fait, avec justice, participer ees deux enseignements pu-
blies aux bienfaits des sacrifices acceptés généreuse-
ment par la population.

11 y a déjà bien longtemps, messieurs, que l'enseigne-
ment supérieur, a Lyon, demandait des développements
nécessaires, il présentait de trop nombreuses lacunes.
Ces lacunes ont été naguère en partie comblées par les
créations d'une Faculté de droit et d'une Faculté da mé-
decine, et par une augmentation notable du nombre des
chaires des Facultés des sciences et des lettres.

Une nouvelle obligation s'imposait: celle d'installa-
tions convenables et dignes pour ces contres d'où rayon
ment la science et le travail.

« Ces installations seiont ermmeneées a bref délai,
c aussitôt après lo transfert do la Faculté des sciences.
« Les travaux d'installation delà Faculté des sciences,

, c dans lo pavillon D, seront terminés en deux ans. »
Ce projet, soumis à M. le recteur, fut l'objet d'un rap-

port pressant, en conséquence duquel M. le ministre do
l'instruction publique approuva aussitôt là délibération
précédente. Je remercie avec reconnaissance nos deux
chefs directs; c'est i l'énergique insistance qu'ils ont
mise dans toute cette affaire que nous devons en repar-
ler la prompte solution.

Les professeurs do la Faculté de* sciences eurent, pen-
dant los premiers mois de l'année 18il, à s'entendre
pour la répartition, entre leurs divers services, des lo-
eeux du pavillon D, sans toutefois en changer l'harmonie
générale, et de plu» a proposer les conditions détaillées
et précises de leurs futures installations.

Ils se sont inspirés dans es travail, tant do leur expé-
rience personnelle, que de l'étude approfondie des éta-
blissements similaires existant dans diverses villes de la
France et de l'étranger.

Us sont convaincus, avec raison, que si leur» projets
tout complètement réalisés, ils auront toute l'approba-
tion dîs personnes compétentes.

Nous désirons vivement, messieurs, qu'un» grande
partie, au raeins, de nos services soit en état de fonc-
tionner an commencement de l'année scolaire 1882-1883.
Nous ferons tous nos efforts pour arriver à cette fin.
Nous «avons, du reste, que notre tâche sera facilitée par
l'appui éclairé et bienveillant de l'architecta distingué,
l'émiueut ot sympathique artiste, auquel la ville doit les
beaux plane du palais des Facultés.

s Les sac-ifiees que la ville de Lyon s'est imposés sont,
f Sans doute, Ci3nsjdérables (mais soyez certains, messieurs

les conseillers, que ces dépenses seront productives,

parce qa« v»ns avez fait rendre ee qu'elles peuvent
donner a de» forces qui aspirent, sans cesse, à se mani-
fester.

A l'œuvre donc, ehers collègues, montrons, par notre
activité, par notr» dévouement, nos sentiments do re-
connaissance pour ce qu» viennent de fairo, en faveur
de la science, nos édiles et le gouvernement de la Répu-
blique.

Viv» la République! (Applaudissements répétés.)
Denx systèmes furent proposés : Par le premier, on

pensait a réunir ensemble les cinq Facultés que nous
possédons ; par le second, on songeait à améliorer l'état
présent de quelques-unes des Facultés, et à construire,
à proximité le» uns des autres, da nouveaux bâtiments
affectés aux Facultés dont les enseignements ont des
points da rapprochement.

Ce second projet offrant des avantages, au point da
vue de l'économie des dépenses, fut préféré. On décida
alors que la Faculté des sciences, mal installée aux di-
vers étages du palais Saint-Pieire, serait déplacée.

Lorsqu'ea 1884, on transporta les services de la Faculté
des sciences, du Lycée dans l'ail» du palais Saint-Pierre,
que l'on venait de construire, il y eut une grande amé-
lioration dans l'état présent, et l'on entrevoyait, dans
l'avenir, une plus avantageuse situation encore, parce
qu'il était fortement question d'achever complètement
la Palais-des-Arts.

Mais il faut bien le reconnaître, quand bien même cet
achèvement devrait être accompli sous peu d'années,
actuellement, la proximité de nos laboratoires, devenus
plus nombreux et plus importants, avec les grands et
rieh.es musées de Lyon, serait un danger permanent
dont on doit justement s'effrayer.

M. le président du eonsail municipal de l'année 1879,
notre maire actuel, toujours soucieux, comme tes
collègues du conseil, déménager les finances de la
ville, propesa se placer la Faculté, des sciences dans le
palais qui avait é é édifié pour la Faculté de médecine.

Ce magistrat, homme ds science et d'initiative, entre-
voyait en outre, dans ce rapprochement des deux Fa-
cultés, le moyen de fortifier ot de compléter des ensei-
gnements similaires. Il pensait, avec raison, que 1»
contact plus intim» entre des professeurs, dévoués à
leurs devoirs, servirait plus efficacement les intérêts
des élève» ot delà science.

Les professeurs de la Faculté de médecine trouvaient
ainsi, dans ces conditions, l'assurance de voir se le mi-
ner, très prochainement, les installations de leurs diffé-
rents services des deux pavillons déjà entièrement
construits, et attendant, malheureusement depuis trop
longtemps, les appropriations nécessaires.

Nous garderons toujours, très honorés collègues de la
Faeulté de médecine, le souvenir du sacrifice que vous
avez consenti en jnotr» faveur. Soyez persuadés qu»
nous chercherons sans cesse à maintenir cette cordiale
intimité, basée sur une estime réciproque, que déjà nous
pratiquons depuis longtomps

Alors, vous vous souvenez, Messieurs, qu'à la date du
21 octobre 1SS0, I» c mseii muaieipal adopta la délibéra
tion suivante :

« La ville de Lyon prend à sa charge les dépenses
t d'installation des Facultés de médecine et des seien-
« ces»

i La ville de Lyon installera la Faculté de droit dans
e les locaux occupés par la Faculté des «cienees au pa-
« lais Saint-Pierre.

« Les locaux de l'entresol, occupés par la Faculté des
< sciences, seront occupés par la Faculté des lettres. »

Après ee discours, vigoureusement applaudi, M.
le maire donne la liste des diverses pièces qui se-
ront placées dans la boite scellée que va bientôt
recouvrir la pierre eommémorative.

Aussitôt après, il est procédé à cette dernière
cérémonie, qui se passe tuiTant la rite accoutumé.

RÉCEPTION A LA MAIRIE
La réception qui, duns la soirée, a suivi la céré-

monie a été fort belle. "La tout Lyon politique, mi-
litaire, administratif et artistique, ainsi que de nom-
breuses notabilités de la grand» industrie lyonnais»,
avaient répondu à l'invitation de M. Gailleton.

Les salons de l'Hôtel-de-Ville étaient remplis à
partir de neuf heures du soir et au moment où nous
iortoas pour faire paraître ees quelques lignes, on
se presse comme à la première heure dans nelre
vieux monument municipal.

Une surprise princière était réservée aux hôtes du
maire de Lyon : Introduits dans la grande salle des
fête», ils se sont trouvés en présence de l'orchestre
du grand théâtre municipal, réuni sur l'estrade des
concerts, et là un splendido programme s'exécutait
presque à l'improviste.

L'ouverture de Zampa et de la Muette, le trio de
6-uillentme par Salomon, Seguin et Queyrel, — puis
trois ravissants morceaux où chacun, de ces artistes
de premier ordre a pu développer ses moyens, —
tel était en deux mots le concert auquel les invités
de M. Gailletou étaient conviés.

Le plus grand succès a été — à côté de celui de
Salomon et de Seguin —pour Queyrel, dans la
chanson des Sapins, de Pierre Dupont, qu'on ap-
plaudit encore pendant qUe nous quittons l'Hôtel
do Tille, heureux d'avoir assisté à la première fête
de la mairie centrale, dont le succès a été complet,
et qui, espérons -le, n'est que l'inauguration d'une
brillante série.

Tribnnai correctionnel de Lyon
Dernièrement une balle de linge était enlevée sur

la voiture de M. Achard, blanchisseur à Tassin.
Les auteurs de ce vol, Jean-Benoit Taillant, cor-

donnier, rue Boileau, 99, et sa concubine, la femme
Laroche, ont été arrêtés parla police desôrelé.

Une perquisition pratiquée dans leur domicile a
fait découvrir une partie du linge dérobé; le res-
tant avait été engagé au Moat-de-Piété.

Le tribunal a condamné Vaillant à 4 mois et la
femme Laroche à 3 mois de prison.

Jean, Charroiù et Marius Revol ont pénétré la
nuit, à l'aide d'effraction chez M. Roche, restaura-
teur à Montehat.

Ils ne se sont retirés qu'après avoir fait une
ample provision de vin, beurre, et fromages, sans
oublier une bouteille de rhum.

Revol a été condamné à 15 jours de prison et
Charroin à 6 jours de la même peine.

Une ouvrière devideuse, Féiuie Guinet, a sous-
trait six cuillères à café ea argent à la demoiselle
Palras, rue du Commerce, 44.

Elle a de plus, par méchanceté, brûlé pour 40 fr.
de soie.

Félicie avait besoin d'une petite leçon.
Le tribunal la lui a donnée, en l'envoyant passer

15 jours à, Saint-Joseph.

Dans la nuit du 94 au 25 octobre dernier, les nom-
més Pallier et Grozier se faisant passer DOur agents
de police, heurtaient violemment à la porle de M.
Villard, logeur, rue Villeroi, et le sommaient d'ou-
vrir au nom de la loi.

Gomme la porte ne s'ouvrait pas assez vite, ils
l'enfoncèrent et firent une perquisition en règle dans
la chambre habitée en commun par deux loca-
taires.

Grozier était condamné pour ces fails le 31 octo-
ÏÏ bre dernier à 15 jours de prison.

L'autre pseudo-policier, Etienne Pallier, mar-

chand de bouteilles, vient seulement d'être arrête.
Il a prétendu qu'il était ivre lo soir du 24 octobre

et ne se rappelait de rien. .
Pallier, qui a bien manqué sa vocation, n en a pas

moins été condamné à 8 jours de prison.
—^ : —«<- —-—'—

AUJOURD'HUI
Mardi, 15 novembre, 319' jour do l'année, Soleil:

lever, 7 h. 11 ; coucher, 4 h. 18. Les jours baisait de

4 minutes.
Ephémérides (1882). — Entrée des Français en

Belgique. ______

Comité central des républicains radicaux A&
Lyon. — Les délégués de la commission executive-
sont convoqués en réunion extraordinaire dans le
local habituel, aujourd'hui mardi, 15 novembre, à
8 heures du soir.

Tous les délégués du Comité central sont invités
à se réunir salle de l'Elysée, mercredi 16 novembre,
à 8 heures du soir.

Le secrétaire, Le Président,
L. DUBOT. FONTAINE.

L'affaire de Vaîse
Hier à 7 heures lp2 du soir, à la suite d'une dis-

cussion survenue entre plusieurs Italiens, dans ur»
débit de boissons, rue des Tuileries, à Vaise, l'uni
d'eux, le nommé Jacques Graglia, âgé de 28 ans,
chaudronnier rue Bossuet, a frappé de deux coups
de couteau le sieur Joseph Bosio, âgé de 29 ans,
exerçant la profession de brasseur, et l'a grièvement
blessé dans la région du cou et à l'épaule gauche.

Quand les gardiens sont arrivés sur les lieux, le
coupable avait pris la fuite. Il est activement recher-
ché.

Le blessé a reçu les soins nécessaires du docteur
Bruyère. Ses blessures, maigri leur gravilé, i,e
semblent pas mettre sa vie en danger.

M. Rigaud, juge d'instruetion, s'est rendu dans lai
journée auprès de la victime pour commencer l'ins-
truction de l'affaire.

Des cris de : au secours 1 attiraient hier soir à
8 heures, l'attention de M. Jean Theodini, charbon-
nier, cours Rambaud, qui se promenait sur les bords
de la Saône, en face de l'usine à gaz. Ils prove-
naient d'un individu qui se débattait dans la ri-
vière où il n'allait pas tarder à sombrer.

M. Theodini sans prendre même le temps de quit-
ter ses vêtements, se jeta à la nage et parvint non
sans efforts à ramener le malheureux sur la rive.

Cet individu qui ne parait pas jouir de toutes ses
facultés mentales, a déclaré se nommer Joseph Pny,
âgé de 53 ans, mais il a refusé d'indiquer son do-
micile. It n'a également pas voulu faire connaîre si
c'était volontairement oa par accident qu'il était
tombé dans la Saône.

Il a été transporté à l'Hôtel-Dieu.

Les gardiens delà paix ont trouvé hier, dans l'a-
près-midi, couché sur un banc du quai Saint-Clair,
un vieillard de 66 ans, Benoît Gudey, manœuvre à
Montluel. Le pauvre homme était malade et malgré
ses efforts, ne pouvait continuer sa route.

Ils s'empressèrent de le conduire à la pharmacie
Pélisson, où tous les soins nécessaires lui furent
prodigués, et de là à l'hôpital de la Croix-Rousse.

Un commencemeut d'incendie s'est déclaré hier
à 11 h. 1(2 du soir, dans un four à briques, appar-
tenant à M. Guerrier et situé chemin des Balon-
nières.

Des flaramèehes qui s'échappaient de la cheminée
de ce four qui reste presque constamment chauffé,
ont communiqué le feu à la toiture qui a été com-
plètement la proie des flammes.

Aussitôt l'alarme dounée par un voisin M. Du-
rand, les secours ne furent pas longs à s'organiser.
A l'arrivée des pompiers de la rue des Trois-Rois,
sous les ordres du capitaine Cordioux, il ne restait
plus que quelques poutres enflammées à éteindre.

Les pompesde l'asile de Saint Jean-de-Dieu et'da
l'usine Ghatanay avaient été aussi dirigées sur les
lieux, mais elles n'ont pas eu à fonctionner.

Les dégâts p'euveut être évalués à une somme de
1,000 fr. environ. Il n'y a eu aueua accident de per-
sonne à déplorer.

Un feu de cheminée s'est déclaré hier à .1 heure
de l'après-midi, chez M. Mange, cordonnier, rue de
la Pyramide.

Celui-ci aidé de quelques voisins, l'a. promptement
éteint. Les dégâts sont insignifiants.

Société lyonnaise de gymnastique
MM. les membres sont priés d'assister à l'assemblée

générale extraordinaire qui aura lieu ce soir, 15 novem-
bre, à huit heures précises, au local de la Société.

.—.—. _ -~4£r .—— .
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Lyon, 14 novembre, 10 h. 30 matin.

Température : le maximum barométrique (77i mm.) se
maintient sur la France; mais la pression diminue rapi-
dement sur le versant de la Baltique, et les venls «îui
soufflent du sud en Irlande et en Bretagne indiquent
l'existence de dépressions sur l'Océan.

Hier matin, le brouillard couvrait les côtes ouest de la
France; nous l'avons eu également très Intense sur noire
région : on ne distinguait plus les objet» à vingt mètres
de distance.

La température a varié au Parc entre 18 et S dégrès
Temps probable : beau, brouillards le matin.

«0DVËLLËS D£S SPECTACLES
Ainsi que nous l'avons annoncé, Mme Judic est arri-

vée à Lyon, avec toute la nouvelle troupe d'opérette
sous- la direction de M. Simon. '

J'est toujours demain meercrodi 10 novembre que
commenceront les représentations de la charmante diva
par la Itoussolle, quelle jouera trois jours de suite, les
mercredi 10, jeudi 17 et vendredi 18.

Le samedi 19, Niaiche.

Le dimanche 20, en matinée, Nmiche.
Le soir, La Roussolte.

Les. lundi 21, mardi 22 et mercredi 23, La fgmmc _ ;»a
. Le jeudi 24: pour les adieux de Mme Judle, représen-

tation extraordinaire et spectacle entièrement nouveau



CHOSES & AUTRES
les fantaisies d'un roi nègre

Une lettre adressée de la station anglais» de Cape
Coast Castle a l'agence Reuter annonce qu'on a reçu
dans cette loealitê la nouvelle d'un massacre- épouvan-
table ordonné par le roi de» Ashanteea.

Deux cents jeune.? Illles auraient été tuées, et cette
boucherie n'aurait eu d'autre but que d'employer le sang
des victimes en mélange dans le mortier ou pisé, destiné
f) réparai' un des édifices royaux.

La nouvelle a été apportée par une jeune fille qui était
désignée pour être une des victimes, mais qui a pu
n'échapper à temps. On sait que ces massacres ne sont
f>as rare chez les Ashantees.

Le scandale de Bordeaux
Voici de nouveaux détails sur celte affaire, qui met la

population ds Bordeaux dans un grand émoi.
Celte banda de jeunes viveurs est organisée depuis

longtemps, avec un chef et des lieutenants.
Klle avait pour principe e:-ei : toutes les fois qu'une

tomme galante était signalée comme nouvelle à Bordeaux,
la. banne commençait par l'intimider : elle devait chanter
eu en passer par les fantaisies de ces messieurs.

Rue Nauville, une maison a été pillée; l'amant da la
femme qui l'habitait a été jeté à bas du lit et obligé da
fuir.

La bande qui a fait ce beau coup s» composait d» huit
individus.

Dcns un autre endroit, douze de ces personnages ont
m.-.nacé de tout briser; la maîtresse d» logis a offert de
l'argent pour qu'on la laissât tranquille.

Passage Kaiser, même pillage ; les auteurs da cetU
agression étaient armés de revolvers et de eouteaux.

Hue de t'Eglis's-Saint-Germain, où ils ont fait le sac
d'une, habitation, las rideaux ont été lacérés, les meubles
brisés.

Dea menaces de mort sont proférées contre les locatai-
res de la rue Judaïque.

On se sert de fausses ciels, on croehelte les portes, on
enfonce las armoires

Ce sont là des exploits à la façon de Cartouche et do
Mandrin.

Depuis le commencement des poursuites, Bordeaux
respire un peu, mais on sembla encore redouter que
l'enquête n» puisse aboutir.

La « Jeannette >
La Jeannette, ce bâtiment équipé par M. James Gordon

Bennett, le Richissime, propriétaire du New York Herald,
pour fairo un voyage dans les régions arctiques, la
Jeannette, sur le sort do laquelle on était depuis long-
temps inquiet, serait décidément perdus et avec elle les
hardi» explorateurs qui la montaient. Cette dépêche,
publiée par las journaux américains, n» laisse plus
aucun espoir :

c Le commandant du naviro de guerre Rodger a »u un
entretien avec un officier d« marine russe, le eapltidne
Debhon ; eelul ci aurait appris qu'au printemps des Indi-
gènes de Pont-Barow ont vu quatre blancs qui remon-
taient péniblement 1» fleuve Mackensie. On a découvert,
depuis des débris do traîneaux, puis des cadavres. Il
semble à peu près certain qu» co sont ceux des derniers
survivants d» la Jeunnttte. >

Les gens veinards
Le gros lot d» 100,000 fr. de l'emprunt 1875 de la Ville

de Paris, vient d'être gagné par un enfant du départe-
ment de l'Oise, M. Armand Linard, ouvrier horloger à
Paris, et beau-frére da M. Bâton, fabricant d'huiles à
Re-ny. 11 élait possesseur du n' 373,865, sorti samedi
matin, au 27 tirage trimestriel.

M. Armand Linard est ni en 1844, a Montmartin.

Mots de la fin
Un surnom peu gai :
La belle-mère de X... est un» femme d'une ônorm

corpulence, douée malheureusement d'uns infirmité ab
dominai» : la pauvre femme a des sonorités qui s'échap-
pent sans cesse de sa partie centre et de sa partie nord.

Les amis de X... ont surnommé cette grosso dame
bruyanta : Usine à gaz,

La Vie Moâerne s'égaie aux dépens des duellistes qui
pratiquent le ou» innofïensif do l'avant-bras eu du po-
gnet, le coup du journaliste.

L'autre jour, deux champions; ordinaires da ces tour-
nois pacifiques se menaçaient de la voix et du geste.

Pour terrifier son adversaire, l'un d'eux lança ces
mois :

— J'ai cinq ans de salle !
— Je n'ai rien de sale, moi 1 répondit l'autre.

Bulletin hebdomadaire des soies
L'allure des affaires ne s'est guère modifiée cette se-

maine. La demande sans être absolument calme n'a pas
eu le moiedre entrain, ce qui n'a pas empêché aux prix
de se défendre ônergiquement pour toutes les soies
d'Europe «.ui. il tant lo aire, sont l'article en vue depuis
quelque temps.

Il y a longtemps que notre marché ne nous avait ha-
bitués a une pareille tenue après plusieurs semaines da
calme, maii il est juste d'ajouter quejainais les placesde
production étrangères qui souvent au contraire étaient les
premières à se laisser démoraliser par le ralentissement
des affaires chez nous n'avaient fait aussi bonne conte-
nance qu'aujourd'hui.

A Milan et Turin comme à Marseille les détenteurs
restent très (ormes et leur attitude fait, pressentir que
lo moindre réveil de la demande ehex nous amènerait «la
suite de leur part une résistance beaucoup plus accen-
tuée encore.

C'est donc toujours avec une nuance bien marquée de
fermeté que finit la semaine pour tou'es les soies fines.
Cetle bonne tenue su remarcrua surtout sur les ouvrées
da mérite de Franc» et d'Italie qui, malgré le calme, res-
tent plus demandées qu'offertes et sont loin d'être abon-
dantes. Quant a»x grèges, si elles sont momentanément
au second plan par suite des difficultés d'ouvraison que
nous avons déjà signalées leur prix n'en ont pas été
affectés jusqu'ici ce qui s'explique d'ailleurs par les dé-
bouchés, qu» trouvent aujourd'hui la plupart des fila-
tures d'ordre pour las emplois à un bout. Seule la inar-
enandiso courants ou de «lèvi lags médiocre manifeste-
rait peut-être quelques velléités de faiblesse.

Noire Condition a enregistré cette semaine kilog.
110,049 contre kilog. 6l,7f>4 la semaine précédente et kilog.
79,997 la semaine correspondante de 18S1.

SPECTACLES DU 15 NOVEMBRE
Grand-Théâtre de Lyon

Aujourd'hui à 7 h. 1[2, les Mousquetaires ds la, Reine,
rpéra comique

La Fête de Niettt.

ThéiUre-Itelleconr
Relâche pour répétitions générales, —Réouverture la

16 novembre 1831 pour les repésentations de Mme Judic.

Théâtre Delilio (Cours du Midi!

Tons les soirs, à 8 heures, spectaele varia, a
vertissants. ' ,"""""• vd 'iè des p:ug

Casino
rue de la ftepitoitau,

Tous los soirs, concert varié à 8 neoW lu
orcuaetre sous 1» direction de M. Léon* '

Scala-Boulîes
Tons les soirs, gr,,nd concert vi riè.

_ , Alenzar
Tous les dimanches, lundis et jeudiSi soirées *„'

BOURSE DE LYO^T
 DM <4 Novembre 1881

avenu»»
8 0/0 83 Si
3 0/0 amortissable ... 87
41/4 »
Italien » i
Tur« „ :
Hongrie 6 0/0 • «
Autrichien 4 0/0
RusseôO/0 98 «
Espagne 3 0/0 27  i
Solto Kgyp. unifiée .. »

Actions
Srédlt roobilier
Srêdit mob Bapag... . :
Crédit Lyonnais 873 7:
Dnion générale ..... 24*0 :
3. Hypothôc. France. » >
Soc. foncière lyonn. . e -
Banque Ottomane...
Paris- Lyon-Médlt... 1770
Société Autrichienne flOH 3:
Lombard- Vénitien ... 808 8
âaragosse f.r>5
Nord-Espagne «
*OS» ,2480

Gaz de Lvon ;
Oazdo là GulllotlèVo
Minoe de la Loiro..

— Montrambèrt '
— St-Etienne i
— Rive-de-Gler '

Société lvounaisa,
lialeaux-Omnibu»'" !
Ram; "«
Dombea " ,.

iÀbattoirs '"
Verreries L. et Rhône
Croix-Rouase

vin» ,
0

V
S
^

atic,n
»,Ville-de-Lvon

iVilk-da-Pnris 1889* ' •
'Ville-da-Parisl871. ' !
| Lombardes- ancienne;,;
1 Lombardes- nouvelles «
Loire
Saint-Btlanne ...'.',',"
Rhône-et-Loire 4*0/0 5

• Paris-Lyon-Hêditot 3
— 18fij 3

Le riiacUw gérant, P. ANNEQOIN.

Lyon. — Imprimerie du Républicain dn lllièi
18, quai de l'Hôpital.

&N&I ONCES

B fiU Ui*. BIEHE, CHHÎE, na-
Utr» slll turelàs'y méprendre,

obtenus avec la préparation hygié-
nique de GARDES, à Belaygue-t'enne
(Tarn), seul inventeur. Dose et ins-
truction pour un hectol. franeo, con-
tre 4 fr. mandat-poste, aux institu-
teurs, franco en gare pour 5 hectol.,
4S.fr. ; lo hectol. 2© fr.

ON DEMANDE
_5_ 10"0.©3r«

Un appartement de 4 pièces bien
aérées, à prendre en juin 1882,
de Bi'Uecour aux Terreaux, 8" ou
4 - étage, Ecrire à l'Agence Four
nier, 14, rue Confort. — n' 2287.

ON DEMANDE
jêV. jLO _5L«3X*

•Un vaste local, situé entre Belle-
eour et la rue Grei.eUe, pouvant
servir pour les réunions d'une
Sodé é de Secours mutuels.
Adresser les offres à la 112- So-
ciété des commis et employés de
commerce, 3, rue Stella.

m JEUNEIÔSÊ"
Offre ses soirées à partir de 8 h. p.

travaux de comptabilité, s'adresser à
l'agence Fournier, 14, rue Confort, n -

2307.

m nnEfflsi mmim
l)n Baarmstelèn da Vaucouleurs,

Si. MARECHAL, vient de découvrit
tn merveilleux remède, le Spaseilgx-
<««, qui enlèv» instantanément les
ïévralgies et les migraines, les Miaui
i& dents et les maux de têto. — Le
Ipasa'gicfue Haï ichal, qui coûte 2 fr.,
i.«» trouve dans lo» bonne» pharma-
Pis».


